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D e  1890 A 1914 l’Archipel Bismarck en Nouvelle-GuinQ (les deux 
grandes îles de Nouvelle-Bretagne et de Nouvelle-Irlande en particu- 
lier) fut la principale, sinon l’unique source de main-d’œuvre recrutQ 
pour fes plantations europtknnes. Quand l’administration australienne 
remplaça l’allemande, il en fut encore ainsi jusqu’en 1930. C’est a 
l’Archipel Bismarck et aux quatre premihes dkennies de cette double 
colonisation que se limitera 1’Ctude que voici. Des conditions histori- 
ques qu’il faut connaître en affectent la port& : m e m e  a la fin de la 
p6riode considCr& aucune des populations de l’Archipel n’avait encore 
fait l’objet d’un recensement digne de ce nom ; seuls des denombre- 
ments partiels avaient eu lieu qui portaient sur les groupes les plus 
accessibles. L’Ctat-civil Ctait tvidemment hors de question et les regis- 
tres de baptCmes et de dCcbs tenus par les missions chrCtiennes 
ignoraient les paYens et les adeptes des confessions rivales, sans être 
toujours exhaustifs pour les ouailles de 1’Cglise concernbe. Quant h des 
informations quantitatives sur la consommation alimentaire des auto- 
chtones, il fallut attendre le lendemain de la IIe Guerre Mondiale pour 
que l’on se pr6occupe d’en recueillir. En revanche, l’alimentation four- 
nie par les planteurs h leurs ouvriers est assez bien connue en raison des 
contrôles administratifs auxquels elle Ctait assujettie et des calculs de 
prix de revient indispensables A une bonne gestion des entreprises. 

A l’époque pre-coloniale les sociCtCs mClan6siennes de l’Archipel 
Bismarck Ctaient loin d’être des u sociCtCs d’abondance B, contraire- 
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ment aux proclamations de certains idéologues optimistes. La satisfac- 
tion des besoins alimentaires se faisait en accordhn, les $riodes de 
plethore alternant avec les @riodes de disette. Pour des raisons climati- 
ques il semble y avoir eu en moyenne une mauvaise ann& tous les cinq 
ou six ans, @riodicite qu’il nous a Ct6 donne d’observer personnelle- 
ment sur le terrain depuis 1966. Que la saison des pluies dure quelques 
semaines de trop, par exemple, et c’est la catastrophe. A u  reste, doute- 
rait-on de la precarid de l’approvisionnement vivrier, qu’il suffirait de 
considerer la vaste gamme de nourritures de substitution obtenues au 
fond de la forêt en cas de famine ou l’extrême importance des rites de 
fertilite et de rkolte dans les pratiques magico-religieuses pour saisir 
qu’il y avait IS une obsession permanente. En outre, quand bien même 
les quantites nkessaires Ctaient assur&s, l’alimentation traditionnelle 
restait toujours mal &uilibr& qualitativement par manque de prodines, 
point sur lequel on reviendra plus loin. 

C o m m e  dans bien d’autres regions du monde la mortalid infantile, 
l’anthropophagie et les guerres dites tribales contribuaient A une &gula- 
tion demographique selon le mkanisme popularise par Malthus. I1 faut 
y ajouter l’espacement volontaire des naissances par l’observance de 
l’interdit sexuel post partwn qui durait 3 ou 4 ans. Quelle que fat 
l’incidence respective de ces divers facteurs, les experts s’accordent 
aujourd’hui pour estimer que la simple reproduction A l’identique des 
communautes traditionnelles exigeait qu’il y eût en moyenne six en- 
fants par famille. 

Telle Ctait, selon toute vraisemblance, la situation A la veille de la 
prise de possession par les Allemands. Le recrutement de main-d’œuvre 
pour les plantations europknnes entraina les conskquences suivantes du 
point de vue qui a Ct6 choisi pour le programme du colloque : 

1’) absence prolong& des recrues soustraites A la vie du village (3 
ans au minimum, mais le plus souvent 6 ou 9 ans) ; 

2’) introduction d‘articles de traite (outils d’acier et armes A feu 
notamment) offerts aux notables villageois pour leur complicite dans le 
recrutement et convoids ensuite par le reste de la population, ce qui 
incite d’autres personnes A partir pour les plantations ; 

3’) au rapatriement des travailleurs dans leur village, introduction de 
maladies nouvelles contre lesquelles les villageois n’ont pas d’immu- 
nid ; 

4’) introduction du riz et du tabac dont bientôt les villageois ne 
peuvent plus se passer (des documents de l’epoque prouvent que les 
colons les plus calculateurs ont deliNdment favorid cette double 
consommation afin de crkr une situation de dependance pour les Mela- 
nesiens) . 

I1 ne s’agit lh que des cons6quences directes du recrutement, cha- 
cune d’elles produisant A son tour des effets en cascade sur la vie et la 
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reproduction des communautes affectks par les campagnes d’em- 
bauche. Ce sont elles qui vont être examinks maintenant. 

Qui Ctaient ces recrues ? A u  nombre de 600 environ en 1890, elles 
Btaient 2 O00 ik travailler sur les plantations en 1900 et prbs de 14 O00 en 
1914. En 1921, premibre annk pour laquelle l’administration austra- 
lienne a foumi des statistiques détaillks, le total des originaires de 
l’Archipel Bismarck qui Ctaient sous contrat depassait 20 O00 per- 
sonnes. Compte tenu de ceux qui renouvelbrent leur contrat B 
expiration, c’est au bas mot 50 O00 individus qui furent arraches ik leur 
village pendant toute la dude du protectorat allemand et encore 50 O00 
au long des quinze premihes annks du mandat australien. Ces chiffres 
sont impressionnants si l’on sait que la population totale de l’Archipel 
Bismarck Btait estim& B 150 000 âmes en 1914 et B 130 O00 en 1921. 
Impression aggravk quand il est precis6 que la moiti6 de cette popula- 
tion fournissait tous les travailleurs embauches, l’autre moitit vivant 
dans des lieux peu accessibles ou &happant de diverse façon au recru- 
tement. Les differents denombrements qui furent effectues au niveau du 
village dans les zones de recrutement font apparaître les coupes sombres 
subies par ces petites communautes : dans la demibre dkennie de 
l’administration allemande les travailleurs absents sur les plantations 
representent de 20 B 38 % de la population masculine adulte, et leur 
pourcentage varie de 34 B 40 % selon les îles dans les documents 
australiens de 1931. A titre de comparaison, il faut signaler qu’en pleine 
guerre du Pacifique les occupants japonais eux-mêmes 6vitaient de 
depasser la proportion de 20 lorsqu’ils mobilisaient les Melanesiens 
pour les corv6e.s de portage ou les travaux de terrassement. 

Pertinente pour la problematique indiquk par C. Meillassoux dans 
sa communication est la classe d’Age des recrues. L’immense majorit6 
Ctait constitu& de personnes Agks de 15 B 25 ans, c’est-ik-dire au mieux 
de leurs capacites de production et de reproduction. En outre, elles 
avaient une resistance optimale aux maladies et ik la sous-alimentation. 
Ce sont donc elles qui Ctaient soustraites pendant 6 ou 9 ans en moyenne 
ik leur groupe d’origine dont la survie incombait dbs lors aux membres 
plus fragiles ou prkocement uds (car des ouvriers rentres aprbs deux 
ou trois contrats successifs). Dans certaines populations ce dMquilibre 
fut aggrave par le recrutement de jeunes filles et jeunes femmes. Insi- 
gnifiant dans la plupart des îles de l’Archipel, ce recrutement prit une 
telle ampleur en Nouvelle-Irlande que les autorids allemandes furent 
obligks de l’interdire totalement ik la veille de la guerre de 1914-1918. 
Cens& accompagner leur mari embauch6 par un planteur ou travailler 
comme domestiques chez les Europckm, ces recrues en dalid deve- 
naient immanquablement soit des prostituks, soit les concubines des 
colons. Deshonordes ou ik jamais deracinks, elles ne rentraient plus au 
pays et leur depart se traduisait donc par une perte nette pour la demo- 
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graphie villageoise, avec le risque bien del du tarissement des sources 
de main-d’œuvre faute d’une relhe des g6nerations. A court et B moyen 
terme le resultat en fut un rapport de masculinid variant de 120 B 170 % 
selon les villages et selon les annks ; encore en 1931 un recensement 
australien portant sur la moiti6 de la Nouvelle-Irlande comptait parmi 
les adultes 135 hommes pour 100 femmes ; cependant que Powderma- 
ker (193 1) trouvait que le rapport de masculinit6 B l’%ge du mariage 
avait augment6 de 20 % en trois gkn6rations dans la communaut6 Btu- 
di& par elle. 

S’y ajoutait la sterilite de nombreux couples (de 9 B 50 % en 1900, et 
20 % dans certains villages en 1929) resultant de la rapide propagation 
des maladies vCneriennes, de la blennoragie en particulier. Quand ils 
avaient survku B la mortalite de la plantation (25 % des effectifs @ri- 
rent en cours de contrat sous les Allemands et 3 % pendant la seule 
annee 192 1 qui sert de reference B la p6riode australienne de la presente 
etude), les travailleurs rapportaient en effet chez eux des maladies 
inconnues auparavant. C’est ainsi que la variole, la rougeole et la 
tuberculose firent de nombreuses victimes jusqu’en 1900-1910 parmi 
les gens rest6s au village dans toutes les zones de recrutement. Mais, 
alors que se r6alisait progressivement une immunisation contre les epi- 
demies mortelles, le facteur dkisif dans la depopulation de nombreuses 
îles fut la blennoragie qui continua de dvir fort avant dans la p6riode 
australienne et fut encore responsable d’un taux de &rilit6 de 9 % au 
lendemain de la IIe Guerre Mondiale. 

Pour se prolonger pendant un demi-siikle, les cons6quences se 
manifesthent pourtant tri% rapidement au grand dam des premiers colo- 
nisateurs, les Allemands, qui di% lors remplirent rapports officiels, 
publications thdites et souvenirs de voyage de lamentations sur l’ex- 
tinction irresistible de la u race mClanCsienne B. Le gouverneur Hahl 
demanda B Berlin l’envoi de maecins et des fonds supplementaires 
pour une politique sanitaire efficace, il ferma plusieurs districts au 
recrutement et batailla sporadiquement contre les planteurs et les recru- 
teurs qui entendaient garder les mains libres. Tout cela largement en 
vain. Aussi allait-on enregistrer de 1905 B 1930 un dklin dgulier de 
presque 1 % l’an dans la population de Nouvelle-Irlande, une baisse 
moins sensible dans la Phinsule de la Gazelle (Nouvelle-Bretagne) et 
un effondrement dramatique dans les atolls @ripheriques qui perdirent 
plus de la moiti6 de leurs habitants entre 1900 et 19051. Tout aussi 
r6vClateur Ctait le petit nombre d’enfants dans les zones de recrutement 
qui fut not6 par tous les visiteurs successifs, qu’ils fussent m&iecins, 
fonctionnaires en tourn&, capitaines de navires ou ethnologues. Malgr6 
la disparid dont il a deja 605 fait mention entre les divers denombre- 

1. Dtnornbrements et analyses dans HOGBIN (1930) et BAYLISS-SMITI~ (1975). 
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ments de l’6poque allemande, malgr6 leur inegale fiabilit6 la tendance 
gCn6rale n’en est pas moins claire. Alors que le recensement de 1966 
donnait par exemple pour l’ensemble de la Nouvelle-Guinee une 
moyenne de 43 % d’individus de moins de 15 ans dans la population 
totale, ce même groupe d’âge comptait pour 18 %I seulement dans un 
district de Nouvelle-Irlande en 1911, pour 20 % en 1913 dans un autre 
district de cette île et pour 32 % en 1914 sur toute 1’6tendue de l’Archi- 
pel Bismarck. 

A titre de comparaison, les Maenge de Nouvelle-Bretagne, popula- 
tion 6tuditk par nous de manihre approfondie et qui avait Ct6 encore peu 
touch& par les campagnes de recrutement en 1913, avait cette annk-a 
une proportion de 38 % de garçons et filles de moins de 15 ans. S’agis- 
sant des tranches de la pyramide des âges qui reprdsentent l’avenir 
dtmographique d‘un pays, la gravit6 du ph6nombne est indiscutable : 
avant la guerre de 1914-1918 les regions subissant les ponctions r6gu- 
libres de main-d’œuvre avaient approximativement deux fois moins 
d’enfants que les autres ou encore la structure de la population Ctait 
deux fois meilleure B la veille de l’independance que 50 ans plus tôt. 
Dans l’intervalle un redressement s’op6rait certes puisque la zone de 
Nouvelle-Irlande la plus intensement exploit& par les recruteurs retrou- 
vait 28 % d’enfants2 parmi ses habitants en 1931. Mais ce 
rajeunissement ttait alors trop &ent pour que la population de cette 
zone pût en MnCficier dans son ensemble, qui perdit encore 1,7 % de 
ses effectifs sur les deux annQs suivantes. 

D’ailleurs les recherches beaucoup plus fines effectuh par des 
ethnographes, Powdermaker et Hogbin notamment, montrent B la fois la 
gravit6 du mal et son anciennet6 dont les effets cumulatifs ne pouvaient 
être neutralids qu’A long terme. En combinant recensements et gen&- 
logies scrupuleusement relevees il a tt6 possible de reconstituer 
1’6volution de certaines communaut6s de Nouvelle-Irlande sur trois ou 
quatre gCn6rations. Selon Powdermaker (1931) le pourcentage de cou- 
ples sttriles a quadrupl6 pendant les 80 ans p&&lant son djour pour 
atteindre 20 % parmi les femmes qui Ctaient mtnopausks en 1929, date 
de son enquête. Enfin, parmi les facteurs freinant la natalie elle a not6 
que le quart des enfants nts vivants dans la gtn6ration la plus rkente 
mourait avant d’atteindre l’âge du mariage, ce qui, d‘aprhs ses calcls, 
representait une augmentation de 25 % par rapport ii l’6poque initiale. 
Quoique portant sur des khantillons malheureusement rMuits (entre 
200 et 300 personnes) selon la tradition de l’ethnographie ochiste, ces 
donnQs chiffr&s sont tout B fait dkisives : l’enquêteur ayant v k u  

2. Le recensement de 1931 effectut per CHINNRRY &nomme 41 enfants P les 
individus âg& de 14 ans et mains alors que les autres placent habituellement la limite. 
B 15 ans, mais on voit tien que cette divergence n’affecte pas notre raisonnement 
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longtemps au sein de la communaut6 etudik, elles posdxlent une fiabi- 
lit6 que ne peuvent egaler les denombrements hatifs de l’Administration 
et, par-dessus le marche, elles concernent des groupes dont la situation 
n’htait pas la pire. C’est pourquoi elles nous donnent B voir le dksustre 
ordinaire et n’en sont que plus probantes. 

Pour apprfkier correctement les chances de survie des populations 
affect& par le recrutement de main-d’œuvre, il reste ?i considerer les 
taux de natalid. De même, pour dfkeler les cas de sous-alimentation et 
de carences nutritionnelles, il faut 6valuer la mortalie pendant les 
annees critiques du cycle vital (petite enfance, avant et aprts le se- 
vrage). Sur la base des estimations disponibles, la natalite semble avoir 
diminue de 25 % entre 1900 et 1920 dans la plupart des zones de 
recrutement. Dans certains villages le nombre moyen d‘enfants par 
femmes ftkonde est même passe de 4 ou 5, B 2 dans les annks 19003. 
Dans quelle mesure peut-on g6nkraliser de ces chiffres kpars B l’ensem- 
ble des populations melanesiennes qui subissaient en permanence 
l’influence de la colonisation ? A dCfaut d’enquêtes syst6matiques B 
l’epoque allemande, il aurait fallu que des ethnographes, sur des khan- 
tillons judicieusement choisis, recueillent vingt ans apr& 1’6v6nement 
les genCalogies permettant de reconstruire l’histoire demographique de 
villages-&moins. Or cela ne fut tend que trop rarement et sans que les 
garanties de representativite soient obtenues, en sorte que l’on en reste 
B des approximations. C e  qui est sûr nhmoins, c’est que le redresse- 
ment demographique avait B peine commenct5 entre les deux guerres 
puisque le recensement fiable de 1931 portant sur la moiti6 de la Nou- 
velle-Irlande faisait encore apparaître un taux de mortalid brute 
sup6rieur d’un tiers au taux de natalit6 brute. M ê m e  la PCninsule de la 
Gazelle en Nouvelle-Bretagne, dgion pourtant moins Cprouv4e tout au 
long du protectorat allemand, connaissait cette même ann& un taux de 
mortalite superieur de deux points au taux de natali& (50 pour mille 
contre 47,9 pour mille). Les conditions de ce recensement Ctant satisfai- 
santes et la population recen& comptant plus de 16 O00 personnes, 
donc un large fkhantillon, la rMid du deficit ne peut être mise en doute 
et explique le retard pris par la population de l’Archipel Bismarck pour 
fkhapper finalement au dfklin que redoutaient les Allemands. 

Pour ce qui est de la mortalite des enfants pendant la p6riode d’allai- 
tement, c’est-h-dire en moyenne au cours des trois premitres annks de 
vie, il a CtC calcul6 (Powdermaker 1931) qu’elle avait quintup16 entre 
1860 et 1915. S’agit-il d’un cas exceptionnel ? Faute de donnks com- 

3. A titre de comparaison, dans l’Archipel des Marquises situ6 & l’autre bout du 
Pacifique, les femmes n&s vers 1890 emnt en moyenne 5.5 enfants & une @eque 
pourtant oh les milieux bien i n f d s  croyaient e n a m  la population candamn& & 
s’bteindre ( R d u  1989). 
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parables qu’un jour peut-être un chercheur denichera dans des archives 
prkckiemment nCgligks, il est impossible de trancher, mais le recense- 
ment de la moiti6 de la Nouvelle-Irlande indiquait un taux de mortalit6 
de 228 pour mille en 1931 chez les enfants de moins de 3 ans. Ce taux 
est voisin de celui qui a CtC observC une quinzaine d‘annkes plus tat aux 
Iles Marquises (Rallu 1989) dont la population Ctait considCr& comme 
menach d’extinction : le rapprochement est Cloquent et peut balayer 
bien des hbitations. 

Dans les annks 1961-1962, soit un demi-sikle apr& la @riode qui 
nous indresse ici, on attribuait aux carences en protbines et calories 
27 % des dkbs survenus dans les hôpitaux de brousse de Nouvelle-Gui- 
nCe chez les enfants de moins de 5 ans. Certes on avait affaire B un 
Cchantillon bien particulier - les enfants hospitalisCs et se trouvant 
donc dCjja dans un Ctat grave -, mais l’on sait par ailleurs que la 
mortalite totale des enfants de 5 ans et moins Ctait en 1961-1965 dix- 
huit fois supkrieure en Nouvelle-Guink B ce qu’elle Ctait en Australie B 
la même Cpoque ! En outre, les experts Ctaient d’accord pour imputer 
cette surmortalitC B la malnurrition en pdcisant, B la suite d’enquEtes 
extensives, que c’Ctait apr& le sixibme mois que le dt%quilibre surgis- 
sait en raison de la double insuffisance du lait maternel et de la 
nourriture vCgCtale qui Ctait cende le complCter. Certains allaient 
même jusqu’h mettre en cause expressement le recrutement des jeunes 
pbres pour les plantations qui obligeait les Cpouses B exkuter elles- 
mêmes les travaux de force en pleine @riode d’allaitement avec une 
dibte appauvrie et qui finissait donc par les Cpuiser gravement, Ainsi 
une relation entre les deux phCnombnes Ctait-elle postul& par les mede- 
cins coloniaux en un temps où la politique de main-d‘œuvre se devait 
pourtant d’être humaine B cause de la vigilance de l’ONU (trusteeship). 
Que pouvait-il en être a fortiori sous l’administration allemande alors 
que ces garde-fous n’existaient pas et qu’etaient encore dans l’enfance 
la dbmographie mCdicale et la diCt6tique ? 

Hormis les disettes rkurrentes qui &vissaient B l’&poque pre-colo- 
niale comme il a CtC dit dans l’introduction, les principaux dangers 
d’origine alimentaire Ctaient le bCriMri et le manque de prot6ines, tous 
deux nCs de la colonisation ou aggravCs par elle. Bien entendu, le 
b6riMri a d’abord CtC observe parmi les travailleurs de plantation, soit 
pendant le voyage B bord des navires recruteurs, soit chez leur em- 
ployeur lorsque le changement de nourriture eut commencd de faire 
sentir ses effets. Mal& plusieurs ordonnances gubernatoriales moti- 
vks par le souci de pdserver le e mat6riel humain B (sic), les planteurs 
s’Cvertubrent jusqu’en 1914-1918 B donner B leur main-d’œuvre le 
moins de viande possible afin de Huire leurs coûts. En revanche, ils 
fournissaient 1iMralement le riz dkortiquC qui avait le double avantage 
de n’être pas cher et de crhr chez les MClanCsiens une habitude alimen- 
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taire B laquelle il n’etait plus possible d’&happer. Le r6sultat de cette 
avarice tient en quelques chiffres. En 1894 le quart des Malais qui 
avaient et6 recrutes parallklement aux Melanesiens depuis 1893 furent 
incapables de travailler B cause du MriMri et durent passer le temps de 
leur contrat B l’hôpital. En 1909 les travailleurs de Nouvelle-Irlande 
victimes de cette maladie furent si nombreux que l’Administration fut 
obligk de construire un hôpital entikrement sp6cialid dans leur traite- 
ment. En 1924, peu de temps apr& l’occupation militaire du pays par les 
Australiens, un rapport officiel des nouvelles autorith civiles indiquait 
que 50 % de la main-d’œuvre sous contrat souffrait de Mriberi de 
manikre plus ou moins sbvkre. Une annk plus tard, en 1925, ce sont 
8 % de tous les travailleurs employ& en Nouvelle-Irlande qui devaient 
en p6rir. Mais le plus alarmant fut l’apparition du MriMri chez les 
villageois eux-mêmes A la fin de la guerre. Ils avaient Ct6 peu touches 
jusqu’alors et d6sormais B chaque grande vague de la maladie sur les 
plantations ils en etaient affect& B leur tour dans une proportion attei- 
gnant la moiti6 de celle qui etait enregistrk parmi les ouvriers. Nul 
doute qu’il faille voir la une constiquence et un signe de la diffusion du 
regime alimentaire que les Europtkns imposaient B leurs employes et 
qui detr6nait progressivement la nourriture traditionnelle dans les vil- 
lages s’ouvrant 21 l’konomie monetaire et voulant afficher leur rupture 
avec le passb. Sur le plan dbmographique on a donc une cons6quence 
dramatique de l’intervention du colonisateur dans l’alimentation du 
colonise. 

I1 en est une autre qui d&oule des perturbations subies par les 
activites traditionnelles de subsistance. I1 faut savoir en effet que la 
plupart des soci&% de l’Archipel Bismarck observaient et continuent 
d’observer aujourd’hui une stricte division des aches entre les sexes. 
C’est ainsi que l’horticulture vivrikre pratiquk sur brcllis assigne aux 
hommes les travaux de force (abattage des arbres, mise B feu de la 
vbgetation et construction des palissades protegeant les jardins contre 
les cochons sauvages), cependant que la mise en terre des tubercules, le 
desherbage et l’entretien quotidien des plantes cultivks incombent aux 
femmes. Hormis la u perte de face B qu’elle entraîne inevitablement 
pour ses auteurs, toute transgression de cette reglementation entre les 
sexes passait pour provoquer des catastrophes dans la vie de la commu- 
naut6 tout entikre (skheresse ou inondations ravageant les cultures, sol 
devenant st6rile. tubercules prenant normalement du volume avec le 
passage du temps mais se r6velant creux une fois deterrbs). En bref, 
l’ordre du monde lui-même ne devait pas survivre au desordre survenu 
dans l’organisation du travail horticole. Aussi, quand la moiti6 des 
hommes valides, voire leur totalit6 dans certains villages etaient absents 
pour plusieurs annks d‘affilk, il s’ensuivait qu’il y avait certes moins 
de bouches B nourrir, mais aussi et surtout que les bras manquaient pour 
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l’exkution de tâches dans lesquelles ils etaient irremplaçables. Que 
pouvaient faire d5s lors les adultes rest6s au village ? A u  risque de 
provoquer la colkre des puissances surnaturelles et de saper un peu plus 
1’6difice de la tradition, les femmes s’acquittaient d‘une partie des 
travaux masculins et celles qui etaient en p6riode d‘allaitement compro- 
mettaient leur sant6 et la croissance de leur MM. Simultanement on 
abregeait la dude de la jach5re afin de faciliter le &broussage qui ne 
portait plus ainsi que sur une v6g6tation secondaire peu rhistante, et on 
se mettait B cultiver des plantes A croissance rapide ou B fort rendement 
quantitatif (patates douces, manioc) mais apportant beaucoup moins de 
protbines que le taro et l’igname qui etaient B la base de l’alimentation 
traditionnelle et au centre de la vie c6rrCmonielle. Non seulement les 
valeurs symboliques Ctaient r6pudiks par le recours A ces expt?dients, 
mais du même coup les valeurs nutritives habituelles etaient sacrifiks 
et les ressources p6dologiques Btaient condamn& A s’6puiser rapide- 
ment. I1 en rbsultait globalement que le pr6sent Btait avili et que l’avenir 
devait se reveler pire encore. 

Faute de gmoignages chiffres, il est Cvidemment impossible de se 
faire une id& prkise de l’incidence respective des innovations alimen- 
taires et des bouleversements horticoles sur la demographie des secteurs 
de recrutement consid6r6s ici. Seules les indications indirectes fournies 
par la mortalid et la morbidid affectant les enfants (kwashiorkor) ou les 
adultes (b6riMri) permettent d’imaginer la gravit6 des changements 
induits par la colonisation. De manikre symCtrique et inverse, les admo- 
nestations, souvent pathetiques mais rarement efficaces, que lanckrent 
p6riodiquement le service de sang allemand et son homologue austra- 
lien montrent l’klatante supdriorit6 de l’alimentation melanesienne 
traditionnelle sur la dikte eurownne en vigueur chez les planteurs. 
Ainsi, B plusieurs reprises pendant les quarante annks 6tudiks. les 
employeurs de main-d’œuvre locale furent-ils prees de remplacer, au 
moins partiellement, la ration de riz par une quantid ad@“ de taros 
et ignames dont la consommation stoppait rapidement les progrks du 
b6riMri comme l’avaient prouv6 de nombreux essais effectues sur des 
plantations limitrophes des villages et influencks par ces derniers. De 
même, en 1909, en 1913, puis en 1926 et encore en 1946 ordonnances et 
instructions gubernatoriales repdteront les exigences minimales en ma- 
ti5re de rations protéiques : 107 grammes de viande ou poisson chaque 
jour au lieu de 65 anterieurement, puis 120 et enfin 194. Ces rappels h 
l’ordre successifs, s’ils soulignent l’avarice des planteurs pendant un 
demi-sihle, Ctablissent surtout la &dit6 du d6ficit prodique chez les 
travailleurs puisque les besoins en viande ou poisson avaient btd chif- 
fres publiquement par les premiers mdecins allemands h 227 grammes 
par jour, estimation reprise par tous leurs successeurs et m&me majode 
par certains. 
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La conclusion qui se degage des faits Ctudies est assez claire et tient 
en cinq propositions. 

1 *) Dans une phase @liminaire le recrutement de la main-d’œuvre 
pour les plantations ne provoque pas de dysharmonie entre ressources 
alimentaires et situation dbmographique, le moindre nombre de bouches 
h nourrir aidant B compenser la baisse de la production vivrih dans le 
village. 

2’) Au cours de la #riode suivante l’ajustement ne se fait plus et 
l’insuffisance alimentaire, quantitative et qualitative, entraine une forte 
morbidit6 et une forte mortalit6 chez les villageois n’ayant pas atteint 
I’iìge de la production-reproduction. 

3‘) Le dklin demographique qui s’ensuit dans les zones de recrute- 
ment et qu’aggravent les effets des maladies vbneriennes fait craindre 
une prochaine finutie de main-d’œuvre et incite les autorith coloniales 
h prendre des mesures mUicales et preservatrices. 

4’) Dans un dernier temps la population se met h croître avec une 
long6vit6 modeste mais couvrant nbmoins les annks productives et 
reproductives de l’individu et les villageois commencent B quitter spon- 
tanement leur cadre traditionnel pour les bidonvilles des centres urbains 
oh ils formeront la premiibe cohorte de chômeurs. 

5.) En definitive tout se passe comme si l’action des recruteurs de 
main-d’œuvre consistait B priver les MClanbsiens de leur propre nourri- 
ture habituelle pour leur faire consommer des produits accessibles 
seulement apri% implication dans l’konomie monetaire. Cette implica- 
tion, acc61Crt5e par l’obligation de payer en monnaie l’impôt de 
capitation, a d&s lors un effet de boule de neige et, au travers de 
calamit6s demographiques, tend deracher les villageois pour les as- 
servir toujours davantage au syst&me qui dispense les soins m a c a u x  et 
les salaires. 

CNRS, Paris. 
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